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En entendant, comme dans le film Antar fi el
madina de Mohamed Haddadi, un jeune dire à
un autre : Enta li zom (tu es un li zom), on devi-
ne qu’il veut lui dire : «Tu es un (vrai) homme».
Le néologisme «li zom» est une déformation-
adaptation de «les hommes ».

Le sens de «zonka» est plus difficile à devi-
ner. Souvent, quand quelqu’un construit une
nouvelle maison, il demande à l’architecte de
prévoir dans le plan un éventuel étage supplé-
mentaire «en cas» où, on ne sait jamais, on en
aurait besoin. Avec le temps, le «en cas» est
devenu un «zonka». Maintenant, le «zonka» est
le nom des piliers qui dépassent un peu du toit
de la maison, prêts à supporter le poids d’un
étage supplémentaire. 

K. B. 
bakoukader@yahoo.fr

Par Kader Bakou

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

«Zonka» de besoin...

THÉÂTRE NATIONAL 
ALGÉRIEN MAHIEDDINE-
BACHTARZI (ALGER-CENTRE) 
Dimanche 21 mai à 19h : Générale
de la pièce Bahidja, une adaptation du
roman Sans voile, sans remords de
Leila Aslaoui, dans une mise en scène
de Ziani-Cherif Ayad, du texte d’Arezki
Mellal.
PALAIS DE LA CULTURE
ABDELKRIM-DALI (TLEMCEN)
Vendredi 19 mai à 19h : Spectacle Il
était une fois... à Grenade de Lila
Borsali.
CATHÉDRALE DU SACRÉ-CŒUR
(ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 24 mai : Exposition de
design «After Life»  de Chawki Atia.
GALERIE SEEN ART (156
LOTISSEMENT EL-BINA, DÉLY-

IBRAHIM, ALGER) 
Jusqu’au 27 mai : Exposition
«L'Homme Jaune s'expose» de
l’artiste l’Homme Jaune.
GALERIE D’ART DAR-EL-KENZ
(LOT BOUCHAOUI 2, NUMÉRO 325,
CHÉRAGA, ALGER) 
Du 20 mai au 3 juin : Exposition 
«State of Discorder» de Malek Salah.
Vernissage le samedi 20 mai à partir
de 15h.
MUSÉE NATIONAL D’ART
MODERNE ET CONTEMPORAIN
D’ALGER (RUE LARBI-BEN-M’HIDI,
ALGER-CENTRE) 
Jusqu’ au 13 juillet : Exposition
photographique «Iqbal/arrivées : pour
une nouvelle photographie algérienne».
GALERIE D’ART SIRIUS (136, 
BD KRIM-BELKACEM, TÉLEMLY,
ALGER) 

Jusqu’au jeudi 25 mai : Exposition
de peinture «Haïk N’ Life» de l’artiste
française Agi (Alexandra Gillet).
GALERIE BAYA DU PALAIS DE 
LA CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
Jusqu’au 20 mai : Exposition «Dhikr
Pictural» de l’artiste peintre Anissa
Berkane.
MUSÉE PUBLIC NATIONAL 
DU BARDO (RUE FRANKLIN-
ROOSEVELT, ALGER)
Jusqu’au 22 mai : L’ambassade du
Royaume des Pays-Bas en Algérie
organise l’exposition de photographie
«Culture assaillie»,  illustrant l’état des
lieux, des monuments, sites et
manuscrits ayant une valeur
patrimoniale mondiale, qui se trouvaient
dans le passé et qui se trouvent toujours
en danger à cause des conflits.

MUSÉE PUBLIC NATIONAL 
DE L’ENLUMINURE, DE LA
MINIATURE ET DE LA
CALLIGRAPHIE (ALGER)  
Jusqu’au 30 mai : Exposition de
l’artiste calligraphe Salah El Megbed
intitulée «Perles en lettres». 
18e FESTIVAL CULTUREL
EUROPÉEN EN ALGÉRIE À ALGER 
Jusqu’au 24 mai 2017 : L’exposition
«Swedish Fashion and Design
Stories» donne un aperçu des
tendances de ces 15 dernières
années. Elle se tiendra au niveau du
hall de la salle Ibn-Zeydoun (Oref), du
10 au 24 mai, de 17h à 21h.
Jusqu’au 24 mai 2017 : Exposition
photographique «Miguel de Cervantès
ou le désir de vivre» de José Manuel
Navia au niveau de la filmathèque Zinet
(Office Riadh El-Feth), de 10h à 18h.

17 mai 2017 : Conférence «Le pouvoir
des mots : dépossession et
réappropriation» de Pierre-Yves
Robert, à la salle Frantz-Fanon (Oref),
de 10h à 12h.
Du 17 au 18 mai 2017 : Un atelier
d’écriture est proposé aux personnes
âgées de 16 à 30 ans, qui aiment
écrire et qui souhaitent progresser
dans leur écriture, en soumettant leurs
textes à l’animateur et aux autres
membres de l’atelier.
Les thèmes retenus sont :
- La Méditerranée, barrière ou berceau ?
- Le sentiment algérien dans un
monde globalisé ;
- Qu’est-ce qu’être jeune en Algérie en
2017 ?
L’atelier se tiendra au niveau de la
salle Frantz-Fanon (Oref), du 17 au 18
mai, de 14h à 17h.

LA PHOTOGRAPHIE ALGÉRIENNE S’EXPOSE AU MAMA

Interroger le réel

Fruit d’un atelier artistique
encadré par Bruno Boudjellal à
la villa Abdeltif en 2015, plus de
200 clichés de vingt photo-
graphes sont visibles au MaMa
avant de prendre leur envol
vers la Biennale des photo-
graphes du monde arabe
contemporain à la Cité des arts
de Paris en septembre 2017.
Beaucoup d’entre eux se sont
déjà imposés sur la nouvelle
scène algérienne, d’autres sont
moins connus, mais tout aussi
inspirés. 

Dominée par la photo docu-
mentaire, l’exposition donne à
voir la diversité et, paradoxale-
ment, l’homogénéité des propo-
sitions artistiques dans le
domaine de la photographie en
Algérie. Bien sûr, il y a les
incontournables tels  Youcef
Krache et son regard scrutateur
sur la société, Fethi Sahraoui et
sa série Stadiumphilia qui
magnifie l’univers des suppor-
ters de foot, la passion rurale de
Ramzy Bensaâdi qui capture et
communique l’émotion et la
beauté brute des célébrations
tribales dans l’ouest du pays,
Hakim Rezaoui qui poursuit sa
quête esthétique à travers les
silhouettes évanescentes et les

paysages muets, Atef Berred-
jem qui surprend avec une ins-
tallation photographique racon-
tant ses 64 voyages en train à
travers l’Algérie, Sonia Merabet
qui se plait à interroger les
atmosphères à la fois paisibles
et angoissantes de chantiers à
l’abandon à Djanet, Oussama
Tabti qui ironise sur les palmiers
artificiels utilisés comme arte-
facts pour dissimuler les
antennes relais... Mais on
découvre également les œuvres
d’artistes moins connus à l’ins-
tar de Moul el Djellaba, phéno-
mène mystérieux né sur les
réseaux sociaux, dont les auto-
portraits fascinent et intriguent
par leur plastique crépusculaire,
parfois morbide. L’artiste a réus-
si à se créer un personnage
devenu indissociable de son
œuvre, laquelle explore l’urbani-
té et la ruralité du pays comme
espaces de création et de repré-
sentation qui accentue le relief
psychologique du tableau et en
décuple l’esthétique. 

Hamid Rahiche propose une
série de clichés réalisés à «Cli-
mat de France» sur les hau-
teurs d’Alger, quartier symbo-
lique de l’art architectural de
Fernand Pouillon, devenu

aujourd’hui un ghetto de plus de
50 000 personnes. Parmi elles,
le photographe s’intéresse par-
ticulièrement aux jeunes aux
prises avec l’ennui et l’étroites-
se de l’horizon, n’ayant pour
seul terrain de loisir que leur
quartier décharné. Dans une
toute autre atmosphère, Sihem
Salhi fait preuve d’audace en
réalisant une série d’autopor-
traits au moment de la prière.
Loin de tout exhibitionnisme ou
de prêche religieux, les photos
dégagent au contraire une
esthétique toute vaporeuse,
particulièrement mise en avant
par les mouvements dansant
avec la lumière et célébrant une
mystique échappant presque au
cadre strictement religieux. 

A Oran, Shanan ‹ vit ce qu’il
appelle son «exil» parmi une
foule étrange et étrangère dont
il ne cesse de scruter les
visages et la gestuelle comme
pour y trouver le reflet de sa

propre solitude. Ses clichés en
noir et blanc réussissent, en
tout cas, à matérialiser cette
angoisse existentielle qui court
les rues de nos villes. La même
mélancolie emplit les portraits
de Yanis Kafiz : des visages
tourmentés, des corps ensom-
meillés ou las, des regards
éteints ou inquiets... Spectrales
et silencieuses, ces images
sont pourtant bavardes et tra-
duisent insolemment l’état d’es-
prit de toute une jeunesse,
tiraillée entre l’envie de vivre et
la tentation de renoncer. 

L’exposition est certes loin
d’être exhaustive pour ce qui
est de révéler les expériences
artistiques algériennes en pho-
tographie, mais elle parvient à
donner une idée globale sur
l’évolution de cette discipline
qui ravira certainement les
spectateurs, qu’ils soient
novices ou avertis.
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Le réalisateur égyptien
Mohamed Diab fera partie
du jury «Un certain
regard» de la 70e édition
Festival de Cannes, tan-
dis que l'Américain Barry
Jenkins sera membre du
jury des courts métrages
et de la  Cinéfondation,
ont annoncé  les organi-
sateurs. Présidé par l'ac-
trice américaine Uma
Thurman, le jury «Un cer-
tain regard» sera compo-
sé, en plus de l'Egyptien
Mohamed Diab, de l'ac-
teur français Reda  Kateb,
du réalisateur belge Joa-
chim Lafosse et de Karel
Och, directeur artistique
du festival tchèque de
Karlovy Vary.  Le jury des
courts métrages et de la
Cinéfondation, présidé
par le réalisateur roumain
Cristian Mungiu, sera
composé du réalisateur
Barry  Jenkins, auteur de
Moonlight (Oscar du
meilleur film 2017), de
l'actrice  française Clotilde
Hesme, du réalisateur sin-
gapourien Eric Khoo et de
la réalisatrice grecque
Athina Rachel Tsangari.
Ce jury aura à décerner
trois  prix parmi les 16
films d'étudiants d'écoles
de cinéma, et la Palme
d'Or du  court métrage
parmi 9 films sélectionnés
en compétition. 

Le jury de la «Caméra
d'or», présidé par l'actrice
française Sandrine Kiber-
lain, comprendra les Fran-
çais — l'actrice Elodie
Bouchez, le réalisateur

Guillaume Brac, le chef
opérateur Patrick Blos-
sier, le critique Fabien
Gaffez, le spécialiste de
post-production Thibault
Carterot — ainsi  que le
producteur suisse Michel
Merkt.  

La 70e édition du Festi-
val international du ciné-
ma de Cannes, qui
s’ouvre aujourd’hui mer-
credi, se prolongera jus-
qu’au 28 mai 2017.

CANNES 2017

Ouverture ce soir 

Une vingtaine d’artistes-photographes algé-
riens exposent leurs œuvres au Musée d’art
moderne et contemporain d’Alger jusqu’au 13
juillet.  «Ikbal/Arrivée» se donne comme ambition
de révéler la nouvelle photographie algérienne,
sous la houlette de Bruno Boudjellal.

En effet, c’est à l’instigation de Kha-
led Ikhataben, dit Michel, saxopho-
niste de son état, qu’une école,

appelée école de la République des
arts, sise à Rouiba (26 km à l’est d’Al-
ger) a ouvert ses portes le samedi 13
mai. Et déjà l’on enregistre beaucoup
de demandes d’inscriptions à l’image
de cette mère de famille qui a fait le
déplacement en compagnie de deux de
ses filles.Toutefois, l’ouverture effective
ainsi que le démarrage des cours ne
commenceront que dans une semaine. 

Les locaux de l’école occupent le
bas d’un immeuble sur quelque 180 m2

dédiés à la musique, la danse, le des-
sin, la photographie, voire le théâtre et
le yoga. L’école est, bien sûr, de statut
privé. Conçue sur le modèle d’«Artissi-
mo» d’Alger, dont Michel est un transfu-
ge, la République des arts ambitionne,
ainsi qu’il est indiqué dans l’exposé des
motifs de sa création, «d’initier et former
des artistes, designers, peintres, dan-
seurs, musiciens, stylistes, sculpteurs
de tout âge». L’on assure que l’ensei-
gnement sous forme de session sera
dispensé par des «professeurs enga-
gés dans les pratiques artistiques de

haut niveau reconnus sur la scène
nationale et internationale». L’école a,
par ailleurs, l’ambition de se singulari-
ser par l’encouragement et l’éclosion
des vocations de chaque étudiant à tra-
vers sa vision du monde et son vécu. 

S’il est vrai que sur place il n’y avait
pas foule pour marquer l’événement,
car c’en est un, l’effort consenti dans
l’aménagement des lieux grâce aux
objets de récupération et notamment

les pneus usagés est tout à fait méritoi-
re. La palette de couleurs des murs
rajoute à une ambiance tout artistique
et qui renseigne dès l’abord sur la voca-
tion de l’école. 

Khaled/Michel, pour arriver à ses
fins, a mis à contribution son papa spé-
cialiste dans la décoration intérieure, et
le résultat est probant. Le patron de
l’école nous avoue qu’il lui a fallu plus
de 32 mois de préparation et de matu-

ration de son projet d’école, par le biais
de la formule Ansej, et surmonter l’obs-
tacle d’une administration pas très au
fait, au plan réglementaire s’agissant de
l’ouverture d’une école d’art, les minis-
tères de la Culture et de l’Education se
rejetant la responsabilité de la valida-
tion du projet. Mais la République des
arts se heurte déjà à la radio Chaîne 3
qui revendique la paternité d’un tel inti-
tulé, puisqu’il s’agit aussi du nom d’une
de ses rubriques culturelles. Et
d’ailleurs l’animatrice de la radio n’a pas
tardé à faire parvenir au patron de l’éco-
le ses protestations. Une affaire à
suivre ? Il se trouve toutefois que l’ap-
pellation choisie par l’école a été vali-
dée par le Centre national du registre
du commerce (CNRC). 

Il reste que face au manque flagrant
d’écoles d’art, Khaled Ikhataben mérite
des encouragements pour cette initiati-
ve. Il aurait tout aussi bien pu opter pour
un commerce qui marcherait fort bien
d’autant que son établissement est à
quelques pas du stade de Rouiba. Bon
vent.

B. T.

FORMATION

À Rouiba, l’art proclame sa «république»


